
MtLANGES RELIGIEUX, SCIENTIFIQUES, POLITIQUES ET LTTTÉRAIRES.

Le révérend .1. ciclaon-Voant rue tes adversaires sodt absolu-
tent incapables de se tirer de la diiliculté dans laqelle ils se trouvent par
nies argutmens, ou plutôt par le défaut dle leur règle de foi, et q'u'ils ei sont
réduits a substittuer l'injure au raisonnement, je pîreiidrai la liberté de fire
encore une remarque sur quelques conséquencees rigoireises île cette régie.
Ces conséquences sont bien propres à faire sentir à tout catholique la nullité
pritique de la règle protestante.

Puisque la Bible seule est, selon volts,. niorsieur, l'unique règle île foi que
Jésus-Christ ait établie, dites-motîîi ce qui peut justifier, aux yeux dle Dieu, tI.',
hommes et de la raison les prédications que vous faites. Si la .Eible seule.
int erprêtée par chacun, est la règle chtréiieinine île foi, comme vous nous l'a-
wsz tant de fois répété, vous devriez. pour étre consquent et honniéte, dis-
cantinuer vois prédications, et-ne plus interpréter la Bible que pour vous
méme. Car c'est la Bible seule, et non la Bib/e ci le prélicateur, qui est,
selon vous, la règle que les chrétiens sont obligés de suivre.

z-. Si la Bible seule est l-unique regle qu'il faille suivre, les Apôtres ont il
tort de composer ce vénérable synboIe de foi qui porte leur no ; et noiu,
devons travailler.à.effacer de notre mémoire cette profession de foi, que nous
tous avons apprise dés le herceau. Les. sviboles de Nice et de Samlli
Athanase, les 39 articics, le livre des Homélies, le livre desprires commu-
nues (Book of commun prayer),.tous les tracts, les commentaires, les caté-
chismes, tout ce qui a été écrit pour lFinstruction religieuse du genre humain
deî-rait à-l'instant être condamné à Poubli. -M. Morelte nous dit quela Bi-
bleseule, et non la 'Bible et-les symboles, non la Bible et les 39 articles, nîon
la Bible et. les Homélies, mais la Bible, rien que la Bible, est la règle unique
et complète de foi, instituée par. te Sauveur pour diriger et instruire le genre
humain dans la connaissance et la pratique des vérités et des vertus néces-
saires au salut 1

J'en appelle à vous.même, monsieur, ces conséquences ne choquent-elles
pas les sentimens et le sens commun le tous les vrais chrétiens. . Aussi
sont-elles île nature à nons donner dle forts et de légitimes soupçons que le
principe d'où elles découlent est dénué. de tout fondement, de toute sûreté,
et propre uniquement a renverser toute reliion révélée.

0. .lforelle dit : Nous nous appuyons, pour admettre ces.symboles, sur
sur ce qu'ils sont fondés évidemment sur la parole de Dieu, et peuvent se
prouver aisément par des textes très-clairs.

Le révérend M. Icla7ion. Si, comme vous le dites, les diffTrents ar-
ticles mentionnés dans le symbole sont évidemient contenus dans la bible,
et peuvent si facilement se lirouver par îles passages très-clairs et très forts
de cette même bible, lez Apôtres, Saint Athanase, et les.Péres de Nicée,
n'eurent-ils pas grand tort de faire à pure perte. de si longs voyages pour
dresser ces symboles et ces professions île fi? Bien plus, si votre règle de
foi est bonne, si le Sauveur nie nous a laissé que la bible pour nous gnider,
n'est-ce pas un crime i'y ajtiter des symboles, et d'encomîîbrer. d'exposi-
tions superflues, des articles, selon vous. si clairement révélés dans la bible.
que Pon peut les v lire miéme en courant ? N'est-ce pas un attentat sacrilége
contre votre rëgle île foi, que de chercher à imposer des Symboles au niondle
Chrétien? WNest-ce pas violer ouvertement la règle que Jésus-Christ a lais-
sée à ses disciples ? Et vous, M. iMorelle, ainsi que vos confrères, vous qui
aoutenez que la bible seule est l'unique et véritable règle de foi, n'agissez-
vous point avec la dernière inconséquence, (pour me servir de l'expiression
la. plus douce) en cherchant à faire recevoir, à tout le monde, vos traités et
brochures de toute espèce, en abasourdissant le prochain de vos criilleries9
religieuses ? Cette inconséquence n'est-elle pas une preuve manifeste que
vous-même vous n'avez aucune confiance quelconque dans votre régle de foi.

(à continuer.)
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sion de l'Eglise presbytérienne.

Les nouvelles apportées par l'Hibernia ne sont pas diTflérentes de celles
que nous avions reçues par le Greol Western. L'agitation en Irlande conti-
]nuait plus vive et plus universelle ; on y concentrait des troupes ; on prenait
toutes les mesures qui ont coutume de précéder de grands dangers. Tous
cas préparatifs, tout ce fracas d'armes et de soldats semblaient amuser beau-
coup O'Connelil, qui en prenait occasion d'accuser ses ennemis de putsillani-
mité et de folie, vû qu'ils envoyaient combattre des ennemis imaginaires. Et
après les avoir accablés de ridicule et de quolibets, dans le goût de ses audi-
leurs, il les livrait aux risées de la foule. La tactiqtîe d'O'Connell est d'une
habileté sans pareille. Qu'il y ait demain une révolutiou générale enu Irlande,
et qu'on le traduise en jugement : on ne pourra légiement formuler une seule
accusation véritable, juste, constitutionnelle contre lui : il se tient lui et ses
Irlandais dans une stricte légalité; et si une prise d'armes a lieu, il aura le
droit de mettre le ministère en accusation. Le bill des armes a soulevé en
Irlande une vive irritation, et des -débats trés-intéressans au parlement.
O'Connell est attentif à toutes les fautes de ses adversaires,qu'il exploite avec
un rare bonheur. C'est sans contredit l'homme le plus grand et le plus.émon-

nanlt de son siécle.Tous les regards sont arrêtés sur lui et sur son peupýe,nous
disons son.piupile, par respect pour le mot propre, car I rlande est bien plus
SO' Connell qu'au gouvernement anglais. Il la tient dinus sa mn1inil : ds qu'il

voudra I'ouvrir elle ira à sa voix vaincre ou mourir. Wellington et R. Peel
ne sont-pas d'accords sur les moyens de pacifier lrlande : le vieux duc veut

les ncsuîrcs de rigueur; l'h onble baronnet ne veut pas en entendre parler et
ses mioyenîs sont tous de douceur et (le colicilia tion. Dans la disposition ac-
tuelle does esprits ci Angleterre, le preiier aurait plus de parti:ntis que le
second. et on à déià dit que sir R. Peel serait forcè à la retraite. En atten-

danît la cause du rappel fait dle niouveaux progrès. Et si O'CoInCll est assez.
fort et assez habile pour nte pas laisser I'agitation se fourvoyer dana les actes
inconsititioioneb: s'il peut la foire triompher telle qu'il nous la montre et

qu'il le dit ; il sera le'pl us grand homme du i monde. Dieu lui soit Ci aide !

A la fin de la séance de la chambre des communes du :31 lai. Sir n.

Peel a déclaré que la nouvelle dc Poccupation des lies Sahtidvicli par V'A i-

gleterre n'avait iiucun fondement. Le Courrier des E//s- Unis nous a don-

dé une relation détaillée de cette oclcupation par G. Patlet ; et si ces détails

sont vrais, Comme ils le paraissent, nous nours réjotiissonîs pour Phloinîeur.de

PAngleterre et de son ministèrc qu'ils n'aient pas sanctionné une pareille vi-

olation dt droit des gens. Ce n'est pas lià tilne conquête, qu rien du reste

n'autorise ; mais tout simplement une iifàmîîîe spoliation dt plus fort sur le

plus faible. A présent que air R. Peel en conprend les conséquences, et
croit devoir protester contre ce qu'il regarde à bon droit comme une accusa-

tion, nous potvilns à notre tour penser et parler coinime lui.

-A la nouvelle de l'occupation des îles Santdvich par PAntttgleterre, les deux
ambassadeurs (le ces iles à Paris not protesté dans les journaux contre cet acte

de'G .Paulet; pour la raison que ces i!cs étant civilisées et chrétiennes, elles

ne pouvaient être souiises à une prise de possession qutle dans le cas d'une
guerre et d'uie conquéte: et surtout pour la iaison plus puissante que
'AnIgleterre ent avait reconnu 'indépendance le 1er avril dernier.

Odlillon Barrot, le chef de l'extrméiie gauche, à la chambre des députés, a
fait un discours, à l'occasion de la colonisation des iles Marquises et de la So-
ciété, où il a professé les plus nobles sentimens en faveur du catholicisme.
Il regarde la France comme obligée de propager les idées catloliques: ie pas
envoyer de missionnaires catholiques, ne pas les piroéger, ne pas faire uie

propagande cathoýique, ce serait pour la France répudier sou passé. Nous
savons que l'orateur i'était mu en parlant ainsi, que par titi sentiment politi-
que et national. Mais ces généreuses parokus toit d'tnî grand poids dans la
bouche d'un tel honne et on doit lui en savoir gré ; car il n'y a que qut-lques
années elles eussent été impyssibles,et il avait encore en ce momtent bien des

préjugés à combattre. C'est presque un évén-ieent que ce langige d'OJ*illun
Barrot Un autre fait à constater c'est que ses paroles, soi lanîgage si franc, si
libéral, ont été couverts d'applaudissemens. i n'en eut certainement pas été
ainsi il y a dix ains, et encore moins il v a vingt ans. Ces faits depeu d'inpor-
tance en eux nmêmes sont très significatifs; ils prouvent mieux cie bien
d'autres Pétat des esprits à légard de la religionî. Et quand on pense que
chacune des paroles qtui tombe de cette tribune est portée d'un bout, nion pas
<le la France, mais dii monde à J'autre, oi est réjoui de voir des hommes de
cette influence, dont tant d'autres attendent l'opinion pour s'y conformer,
parler un langage noble et vrai, nous allions dire religieux, et auquel on n'est
guère accoutumé.

M. De Lamartine a fait à Mâcon. dont il est député, et dont il a reçu un
banquet magnifique, un dliscours dotît tous les journaux ott parlé. C'est tn

effet un beau discours considéré cn détail ; mais l'ensemble est cotie tous
les discours du célèbre poëte ; il y a dans les idées ce vague, ce nébuleux,
qui fait qu'on se demande après l'avoir entendu ce que pense, ce que veut
M. de Lainartine. L'unité d'idées et d'action manque complétement à l'o-
rateur. Et quand il fit parade île son. adh-sion éternelle à la gauche, il
n'y a que quelques mois, personne ne crut pour utn instant à ce pour toujours

qu'il crut devoir répéter plusieurs fois. Aujourd'hui il attaque ce parti
comme tous les autres, le loue comme louis les autres:, il est isolé dans son
opinion, s'il a une opinion. Si M. de Lamartine pouvait vouloir quelque
chose bien explicitement, bien coustamiment, la puissance île son nom et de
soi talent rendrait à la France d'immenses services ;inais il perd cette puis-
saice dans l'indéfini de ses idées et de ses sentimens politiques. Il fait set-


